
	
		
		
		
			
				
					
					
    



					
		
				
					

					Accueil
				
			
	
				
					

					Au hasard
				
			


		
				
					

					Se connecter
				
			


		
				
					

					Configuration
				
			


		
				
					

					Faire un don
				
			


		
				
					
					À propos de Wikisource
				
			
	
				
					
					Avertissements
				
			





					
				
				
					
						


						
					
				

					
				
					
					
				

				
	    
Rechercher
	


		
					
				
			

		
		
			
			

			

			
			
				
					Page:Le spiritisme et l'anarchie devant la science et la philosophie - J. Bouvéry.pdf/25

					

				

				
		
				
				    
Langue
				
		
	
				
				    
Suivre
				
		
	
				
				    
Modifier
				
		




				

			

			
				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 




— 16 —



 Les corrections sont expliquées en page de discussion

l’homme est donc de vivre et, comme tout ce qui
vit, de persévérer dans l’être[1]. »

« Nous ne faisons plus descendre l’homme
de « l’Esprit », de la « Divinité » nous l’avons replacé parmi les animaux. Il est pour nous l’animal le plus
fort, parce qu’il est le plus rusé : notre spiritualité
est une suite. Nous nous défendons d’autre part,
contre une vanité qui, là aussi, viendrait élever sa
voix : comme si l’homme avait été la grande pensée
de derrière la tête de l’évolution animale. Il n’est
absolument pas le commencement de la création ;
chaque être se trouve à côté de lui au même degré
de perfection. Et, en prétendant cela, nous allons
encore trop loin : l’homme est relativement le plus manqué des animaux, le plus maladif, celui qui s’est
égaré le plus dangereusement loin de ses instincts
— il est vrai qu’il est aussi avec tout cela, l’animal
le plus intéressant ! — En ce qui concerne les animaux, c’est Descartes qui, le premier, a eu l’admirable hardiesse de considérer l’animal comme une
machine : toute notre physiologie s’évertue à démontrer cette idée[2].


	↑ M. Jules Soury. Réponse à M. Brunetière.

	↑ N’aurait-on pas exagéré en affirmant que Descartes refusait sans appel toute pensée, tout sentiment au « monde animal » ? On lit dans sa lettre à M. Morus : « Quoique je regarde comme une chose démontrée, qu’on ne saurait prouver qu’il y ait des pensées dans les bêtes, je ne crois pas qu’on puisse démontrer que le contraire ne soit pas… » Les disciples de Descartes ont été plus affirmatifs que leur maître.
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